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INTRODUCTION

« Salut les Gos, salut les Mans, salut les toubabs ». Sur un blog 1 tenu par un ancien expatrié français en Côte d'Ivoire, la formule de salutation initiale reprend des mots de l'argot français ivoirien ainsi que la désignation toubab 2 , à l'adresse des lecteurs potentiels partageant la même expérience socialisatrice : un long temps d'expatriation passé en Côte d'Ivoire 3 . Dans la suite de travaux précédents sur différents usages stylisés de « français africain » (Van den [START_REF] Van Den Avenne C | <Les petits noirs du type y a bon Banania, messieurs, c'est terminé>. La contestation du pouvoir colonial dans la langue de l'autre, ou l'usage subversif du françaistirailleur dans Camp de Thiaroye de Sembène Ousmane[END_REF][START_REF] Van Den Avenne C | La Bible en <français-tirailleur> par l'Abbé Kodjo. Oralité feinte, oralité seconde et appropriations[END_REF], je voudrais dans cet article montrer comment, à travers des usages stylisés de français ivoirien, d'anciens expatriés fabriquent de l'entre-soi. En sociologie, la notion d'entre-soi désigne le regroupement de personnes aux caractéristiques communes, que ce soit dans un quartier, une assemblée politique, ou encore un lieu culturel. Elle sous-entend l'exclusion, plus ou moins active et consciente, des autres. (Tissot, 2014 : 4) Travaillée en sociolinguistique, la notion peut renvoyer à la façon dont se construit verbalement un espace discursif qui articule connivence et exclusion.

C'est ce que je voudrais exemplifier ici, à partir d'un double corpus composé de textes mis en ligne sur des blogs et de vidéos, dans lesquels on peut lire, voir, et entendre, d'anciens Français expatriés se mettre en scène performant ce que je décrirai comme une variété stylisée de français ivoirien. Je montrerai comment, ce faisant, ils se construisent, dans l'entre-soi, comme « Toubabs africains », identification qui n'a plus aucun sens en France, mais qu'ils peuvent, dans des espaces-temps circonscrits, ré-activer, et comment leurs pratiques s'inscrivent dans un registre de la nostalgie. Cela nous permettra aussi d'envisager d'une façon non réifiée [START_REF] Féral | Les <variétés> du français en Afrique. Stigmatisations, dénominations, réification : à qui la faute ?[END_REF][START_REF] Telep | Le français d'Afrique, de la variété au style : pour une approche anthropologique de la variabilité langagière en Afrique[END_REF], ce volume) la variété « français ivoirien », comme une ressource stylistique d'un répertoire verbal, dont il s'agit de saisir, le plus finement possible, les effets dans des usages situés, selon une démarche s'inscrivant dans le cadre d'une sociolinguistique interactionnelle.

CADRAGE THÉORIQUE : STYLE, STYLISATION, PERFORMANCE

Depuis les années 80, des chercheurs anglo-saxons, en anthropologie, ethnographie de la communication et sociolinguistique, se sont intéressés aux usages que peuvent faire certains locuteurs de codes linguistiques socialement indexés à des groupes linguistiques, sociaux, ethniques « autres ». Outre l'étude pionnière de R. [START_REF] Hewitt R | White Talk Black Talk: Inter-racial Friendship and Communication amongst Adolescents[END_REF], on peut citer les travaux de B. Rampton sur le phénomène qu'il a catégorisé comme « crossing », soit le fait de performer un accent et une variété de langue qui a priori ne sont pas « siens » [START_REF] Rampton | Crossing. Language and Ethnicity among Adolescents[END_REF] 4 . Sur le terrain nordaméricain, des chercheurs se sont aussi intéressés aux cas d'adolescents blancs empruntant en discours des éléments de l'anglais vernaculaire afro-américain et aux fonctions stylistiques, discursives et identitaires que peut avoir cet usage [START_REF] Bucholtz | You da man: Narrating the racial other in the production of white masculinity[END_REF][START_REF] Cutler | Yorkville crossing: White teens, hip hop and African American English[END_REF]. Des travaux similaires ont été menés sur d'autres terrains, par exemple, en France, sur des phénomènes de crossing mettant en jeu des éléments prosodiques et lexicaux issus de l'arabe dialectal [START_REF] Pooley | Code-crossing and multilingualism among adolescents in Lille[END_REF], ou en Allemagne, sur des usages stylisés par des adolescents allemands du « Kanaksprak », l'allemand identifié comme étant celui utilisé par les immigrés, notamment d'origine turque [START_REF] Depperman | Playing with the voice of the other: Stylized Kanaksprak in conversations among German adolescents[END_REF]. Dans toutes ces études, les locuteurs sont majoritairement des adolescents et les pratiques étudiées visent notamment à défier l'autorité des adultes, créer de la solidarité dans un groupe de pairs, détourner les attendus en termes d'ethnicité, etc.

Ces différents phénomènes peuvent être regroupés sous l'étiquette de « stylisation de l'autre » (Styling the Other) pour reprendre le titre d'un numéro spécial du Journal of Sociolinguistics regroupant notamment certaines des contributions précédemment citées et introduit par B. [START_REF] Rampton | Styling the other: Introduction[END_REF]. Par style, on entend généralement en sociolinguistique, un ensemble de traits linguistiques et langagiers ayant un sens social spécifique ; il n'est pas l'attribut d'un locuteur, un individu pouvant, en cours d'interaction, et pour des fonctions pragmatiques diverses, user de différents styles.

La stylisation est une mise en scène (au cours d'une performance orale ou à l'écrit) du style linguistique d'autrui. Elle repose sur la sélection de traits considérés comme typiques et est donc une interprétation et représentation stéréotypée. Elle suppose entre le locuteur stylisant et son auditoire (ou entre un écrivain et son lecteur) un savoir sociolinguistique partagé sans lequel la stylisation n'aurait aucune efficacité pragmatique. La performance, et plus particulièrement la « high performance » [START_REF] Coupland | Style: Language Variation and Identity[END_REF], celle qui suppose une scène et des spectateurs, peut être le site privilégié de la stylisation de l'autre, de la plurivocalité ou polyphonie (au sens bakhtinien) et de l'hétéroglossie, soit l'usage de ressources verbales et para-verbales provenant de sources et dans des codes linguistiques divers. Elle a fait l'objet d'investigation dans ce sens (cf. notamment le numéro spécial du Journal of Sociolinguistics qui est consacré à ces questions -Bell & Gibson 2011 ; et plus récemment le numéro de Language in Society consacré aux « performances hétéroglossiques » - [START_REF] Jaffe | Introduction: Heteroglossia, performance, power, and participation[END_REF]. Du minstrel-show où des acteurs américains blancs se noircissent le visage et performent un stéréotype d'afro-américain [START_REF] Bucholtz | Performing blackness, forming whiteness: Linguistic minstrelsy in Hollywood film[END_REF] à la stand-up comedy où des acteurs français issus de l'immigration jouent avec un répertoire hétéroglossique [START_REF] Vigouroux | Genre, heteroglossic performances, and new identity: Stand-up comedy in modern French society[END_REF], différents travaux ont proposé des analyses de ce type de performances.

Dans le corpus considéré, nous avons affaire à des performances mises en scène pour un auditoire connu et circonscrit, ce en quoi elles diffèrent notamment des performances de comédiens se produisant face à un public qu'ils ne connaissent pas et dont ils ne peuvent pas, a priori, prévoir la réception et les réactions. Cependant, elles partagent avec les « high performance » l'utilisation de la polyphonie et de l'hétéroglossie à des fins humoristiques, auxquelles on peut ajouter également une visée agrégative, l'humour servant ici à construire de la connivence. Ils constituent une diaspora réduite, qui se met en scène sur Internet, dans des blogs et forums à usage interne, qui construisent l'entre-soi à partir d'un certain nombre de références (à des lieux principalement), mais à partir également d'une pratique particulière de français. Les forums sont constitués de messages adressés à la communauté, qui listent des lieux chargés de souvenirs, des dates, des noms de personnes que l'on voudrait retrouver, des remerciements à l'initiateur du site et de ceux qui y ont déposé photos et souvenirs. Aucun des messages n'est anonyme, tous y donnent leur nom (et les femmes précisent leur nom de jeune fille), leur mail, leur numéro de téléphone. Un récit en page d'accueil d'un blog (dont son auteur dit qu'il est pour lui une « thérapie » et qu'il a pour but de faire « partager une très forte nostalgie » 9 ) résume de façon subjective un parcours prototypique. Il décrit l'arrivée à l'âge de 6 ans lorsque sa famille s'installe à Apodioumé, dans la périphérie d'Abidjan, où est muté son père qui travaille à l'ORSTOM. Sa description se centre sur des objets et souvenirs clés (nourriture, odeur, bruits) de la petite enfance et liste quelques mots de dioula. Il raconte ses années de collège, puis de lycée, à Abidjan et résume sa socialisation en Côte d'Ivoire sous cette phrase : « Voilà comment 11 ans plus tard, j'étais un IVOIRIEN à part entière. Il ne manquait que la couleur de peau pour m'appeler YAO ou KOFFI ou GAOUSSOU ou je ne sais quoi encore mais qui m'aurait collé à merveille ». Le retour en France est décrit comme un arrachement et le récit se clôt sur cette phrase : « Dieu que c'est dur de faire pousser une plante tropicale en France ! » 10 .

« TOUBAB IVOIRIEN » : ESPACES ET CONSTRUCTION DE L'ENTRE-SOI

Ivoirien à part entière à qui il ne manquerait que la couleur de peau pour s'appeler Koffi ou Gaoussou, cette façon de se définir trouve des échos dans d'autres prises d'écriture sur le net, témoignant d'une expérience partagée. Pour se désigner, ces individus utilisent le terme de « toubabs », hétéro-désignation qui peut être péjorative, mais qui est ici reprise, comme auto-désignation, de façon positive. Un exemple :

Partie de CI en 1975, mais arrivée à 10 mois en 1955. la CI reste mon pays et plus encore mon pays de coeur... je ne pensais pas pouvoir vivre ailleurs si longtemps sans y retourner. Pensez 31 ans d'absence ! il m'arrive encore d'appeler les gens d'ici « les Français » ! et oui je suis restée toubab ! (bakwaba.perso.neuf.fr ; blog site désormais fermé)

Et un autre écrit : « Voilà, je suis un toubab Ivoirien, Farafi Noir dedans le coeur et vraiment pas chez moi en dehors » (bakwaba.perso.neuf.fr) 11 . Et cette catégorie « toubab ivoirien » ou « toubab farafin » s'oppose à celle du « blanc », français de France, comme dans l'énoncé suivant : « Cela me ferait plaisir d'avoir de vos nouvelles, histoire de se rappeler <une tranche de vie> car avec les <blancs>, ce n'est pas si évident !!! » (ibid.).

Certains ont eu une vie qui s'est construite entièrement outre-mer après le départ de Côte d'Ivoire, rendant compte d'une impossibilité de vivre en France métropolitaine, comme cette femme qui décrit un parcours de vie avec son mari, rencontré sur les bancs du lycée en Côte d'Ivoire, qui les a menés d'Haïti à la Floride, puis après un passage de quelques années sur la Côte d'Azur (expérience « peu concluante, écrit-elle, vu notre mentalité différente... j'ai fini les 8 ans, lessivée, déprimée et convaincue que les <blancs>, ce serait désormais seulement en vacances »), aux Antilles, et qui conclut « nous avons enfin trouvé notre <petite Côte d'Ivoire> à St Martin, dans les Antilles Françaises ! Nous y sommes, et avons posé les valises cette fois ! » (ibid.).

Dans ces forums, on trouve quelques mots ou expressions de français ivoirien, que ce soit dans des interjections : « eh blanc tu connais dè » 12 , des ponctueurs 10. Cf. cotedivoire-souvenirs.skyrock.com (consulté le 23-02-2018).

11. Le scripteur emploie ici le terme « dioula », farafin (litt. « peau noire »), avec lequel les Africains se désignent dans plusieurs langues mandingues.

12. Idéophone post-posé à valeur intensive, emprunté au dioula, servant largement de langue véhiculaire en Côte d'Ivoire.

du discours : « Y a pas match » 13 , ou dans de micro-récits biographiques : « À la récréation on descendait en contrebas de la cour, acheter aux bana-bana 14 des glaces au lait ou au sirop ». Et parfois quelques mots approximatifs de dioula : « Ceci est un premier contact, je pourrai t'en dire plus si tu le désires cordialement akani coscebé a niké » 15 . Dans le même récit, l'auteur liste des mots dioulas d'usage simple et quotidien (dans une transcription également approximative), des salutations essentiellement, ainsi que des insultes :

Rapidement aussi ce sont les premiers mots en DIOULA ; A ka kéné ?, A ni Sogoma ? Um ka kéné kosso bê i fari bê di ? um beta sougourou yini buru béna wa ? sé gi dia, puis aussi rapidement arrivent les Babiê, les A gnê flé, tous ces gros mots que l'on apprend plus vite que les mathématiques.

Ces usages linguistiques, même si leur présence est ténue, indexent une forme d'ivoirité. Cette ivoirité est également performée dans des vidéos mises en lignes.

PERFORMER L'IVOIRITÉ

Le corpus vidéo qui sert de base à mon travail consiste en, d'une part, deux courtes vidéos 16 , d'environ 5 mn chacune, tournées lors de réunions annuelles d'une association (l'Amicale des Anciens d'Abidjan), ainsi qu'une série de quatre vidéos, qui sont en fait les quatre parties d'un seul discours prononcé par le président de l'association lors de la réunion annuelle, pendant un week-end, en mai 2009, et enfin une vidéo datant de la réunion annuelle de 2010, qui célèbre également les 10 ans de l'association, et qui met en scène le président de l'association, sur scène, qui récite le récit de la Création de l'Abbé Kodjo (sur ce récit, v. Van den Avenne 2015). Ces vidéos présentent des caractéristiques communes : elles sont à destination du groupe et servent de souvenirs de moments vécus ensemble ; elles ont également une tonalité commune : elles sont censées être drôles, comme l'ont été les moments filmés. La caméra est centrée sur une personne, qui se met en scène pour un auditoire, auditoire plus ou moins visible dans le cadre, mais que l'on entend et qui ponctue la prise de parole filmée de rires, nombreux et souvent en continu, et de courtes interventions qui vont dans le sens de ce qui est dit. Caméra et auditoire circonscrivent ce qui se présente, dès lors, comme une performance.

Pour illustrer mon propos, je présenterai trois extraits. J'ai choisi les deux premiers parce qu'y est utilisée une séquence « au pays », dans une opposition claire pour l'auditoire entre la France et la Côte d'Ivoire, qui contribue à la fabrication de connivence, en s'appuyant sur des formes de connaissances partagées. Le troisième me permettra d'illustrer l'emboîtement des différents « accents ivoiriens » possibles, disponibles pour un jeu polyphonique en performance.

« Au pays » : construire une opposition ici/là-bas

La première vidéo (de très mauvaise qualité) prend en cours un échange qui se passe autour d'une table de jardin, sous un parasol, près d'un bungalow. La caméra tourne et la vidéo est faite de micro-montages de courts moments qui se succèdent autour de cette table. On peut voir environ une dizaine de participants. La vidéo passe ensuite à un autre moment, filmant un petit groupe debout dans le jardin. L'ensemble de la vidéo se concentre principalement sur un homme, Jean-Pierre, qui doit avoir une soixantaine d'années, corpulent, cheveux courts grisonnants, tee-shirt Lacoste et lunettes de soleil. La vidéo démarre alors que l'échange a déjà commencé, l'homme est debout et raconte une histoire, qu'il ponctue de gestes. On entend en arrière fond des rires soutenus et continus, identifiables comme féminins, un homme non identifié intervient à un moment. Lorsque l'histoire est finie, l'homme se rassoit et l'on peut alors apercevoir d'autres spectateurs souriants, ainsi que les bungalows du camping en arrièrefond. L'ivoirité est performée de plusieurs manières dans cet extrait. Elle l'est tout d'abord par des éléments qui peuvent être regroupés sous le terme « accent » (pour une discussion de la notion d'accent, v. Telep 2019, ce volume). L'accent ivoirien stylisé est rendu par le locuteur principal essentiellement par une réalisation vibrante alvéolaire des /r/, des allongements vocaliques et un ton haut sur chaque mot [START_REF] Boutin | La prononciation du français en Afrique : la Côte d'Ivoire[END_REF]. Ainsi, le mot « Heineken » est détaché, prononcé en trois syllabes à durée égale et marquées tonalement (suivant un schéma bas-bas-haut), selon une réalisation qui peut être perçue comme ivoirienne. Sa gestuelle également performe l'ivoirité particulièrement lorsqu'il accompagne la séquence « les petites Flags comme ça » d'un geste typique où il dresse l'index de la main droite en en montrant la base avec son index de la main gauche 18 , ou lorsqu'il accompagne le verbe « chicoter » d'un battement rapide de l'index. Ce verbe, « chicoter », typique du lexique français ivoirien (et d'Afrique de l'Ouest en général) indexe également l'ivoirité. Ce qu'il raconte, enfin, indexe également l'ivoirité : il se met en scène dans une interaction avec un commerçant que l'on devine ivoirien ou africain, qui l'apostrophe par un « patron » 19 typique, à qui il réclame une Flag (marque de bière ivoirienne) et envers lequel il se montre outré qu'on lui propose une Heineken. Par ailleurs, ce qui m'intéresse particulièrement dans cet extrait est l'insertion du commentaire : « et puis (.) mais comme au pays hein » qui vient modaliser ce qui suit et vise à orienter la réception de l'auditoire, lui signaler ce qui va être le dénouement du récit comme digne d'intérêt. « Au pays » ici fait référence à la Côte d'Ivoire, pour l'auditoire la mention est claire.

Le second extrait que je vais analyser se situe au début d'un discours ouvrant l'assemblée générale des adhérents de l'association et est prononcé par le président, ponctué de micro-interventions de membres de l'association. Le discours est filmé frontalement, le président est assis à une table en extérieur, la table est recouverte d'un drapeau ivoirien, le président est habillé d'une tenue « fantaisie » traditionnelle de chasseurs mandingues, en bogolan (tissu de coton local teint avec des pigments de terre naturelle). Le président de l'association fait son intervention dans une variété de français que l'on peut qualifier globalement d'« ivoirenne », marquée, comme pour le locuteur précédent, par une réalisation vibrante alvéolaire des /r/, un allongement vocalique et un marquage tonal. Une écoute attentive permet de déceler, en fait, des réalisations différentes de 18. L'index levé sert de geste de mesure, plus ou moins « raccourci » par l'autre index ; en France, pour la même signification on matérialise généralement la longueur avec la pointe des deux index ou entre le pouce et l'index.

19. « Terme de déférence ou d'adresse réservé à une personne de statut supérieur (en dehors de toute référence à la relation d'employeur à employé) » (IFA, 1988 : 284).

ce français ivoirien le long d'un continuum entre deux pôles : l'un, d'un registre stylisé populaire (relevant d'un registre plus informel) ; l'autre, d'un registre plus formel et plus proche de la variété centrale 20 . Elle révèle une compétence fine du locuteur (ainsi qu'un indéniable talent comique). Les interventions dans le public, si l'on excepte un moment chanté, sont toutes le fait d'hommes, qui eux aussi parlent français en performant un accent ivoirien. Les intervenants ne sont pas visibles et ne sont donc pas identifiables ; cependant, des voix récurrentes permettent de repérer que ces prises à partie sont le fait d'un petit nombre d'individus 21 . Les glissements d'un registre à l'autre (formel/informel) ont des fonctions stylistiques qu'il s'agit d'identifier. Ils fonctionnent comme surmarquage (à un niveau suprasegmental) de portions de discours, qui ont souvent une forte dimension métalinguistique ou métadiscursive.

Une recherche sur Internet nous apporte quelques précisions biographiques sur le parcours du locuteur principal, dont nous allons analyser certains éléments du discours. Il est assez similaire à celui que nous avons retracé en parcourant les forums. V. L. 22 21. Dans la transcription, j'identifie les tours du président par l'abrévation « PR ». Les interventions anonymes sont notées « XXF » pour une femme, « XXH » pour un homme, à partir d'une catégorisation à laquelle j'ai procédé sur la base de la qualité de voix (même si j'ai bien conscience que cela peut être sujet de controverse). J'ai choisi, par ailleurs, d'ajouter un numéro permettant d'identifier des participants récurrents (p.ex. « XXH1 ») en me fiant à la reconnaissance de leur voix.

22. Même si son nom apparaît clairement dans les vidéo et forums, je préfère utiliser ici des initiales anonymisées. Les données que l'on peut trouver sur Youtube ont un statut ambigu, et notamment pour la chercheuse que je suis : légalement, ces enregistrements sont dans le domaine public, la planète entière peut y avoir accès et, en même temps, ils donnent toujours accès à une forme d'intimité privée. L'extrait se situe en début de discours, après un premier moment dilatoire, dans l'attente d'un membre du bureau de l'association, pendant lequel les participants ont chanté l'Abidjanaise, l'hymne national ivoirien. Le président ouvre sur un ton solennel, avec un débit lent, mais néanmoins marqué par les mêmes traits typiques de l'« accent ivoirien » que précédemment décrits : réalisant notamment les /r/ en vibrantes alvéolaires [r], et non selon la réalisation fricative uvulaire du français central, et adoptant par ailleurs une prosodie caractéristique du français de Côte d'Ivoire, avec un découpage de la chaîne parlée en mots plutôt qu'en groupe rythmiques [START_REF] Boutin | La prononciation du français en Afrique : la Côte d'Ivoire[END_REF]. Il est interrompu et repris sur sa prononciation du nom « Abidjan ». La prononciation qu'il réalise, avec la consonne affriquée, correspond à la norme centrale, mais qui est également la forme de prestige en registre formel en Côte d'Ivoire [abidʒã]. Un homme dans l'assemblée le coupe, reprend la prononciation et propose une prononciation ivoirienne stylisée populaire du mot (altération de la prononciation du mot en dioula), qu'il répète trois fois : [abijã]. Cette première intervention avait été précédée d'une très courte « tu dis quoi// », avec une forte intonation montante (introduction d'un ton haut sur la dernière syllabe). Le reste du corpus montre que le même locuteur (XXH1) produit souvent des formes courtes de ce type, où il feint l'incompréhension. C'est aussi un rôle que semble jouer tout au long du discours ce locuteur : celui du benêt un peu naïf, performant un accent ivoirien marqué comme populaire. Le président rejette la correction de prononciation proposée et argumente, en changeant d'accent, tendant lui aussi vers une variété stylisée populaire de français ivoirien : le débit est plus rapide et l'intonation fortement montante en fin de prolepse (pays//). Il rejette la prononciation en jouant le jeu de son contradicteur. L'argumentation qu'il avance est qu'il faut prendre en compte les « Blancs » présents dans l'assemblée, qui ne comprennent pas forcément la façon dont on parle « au pays ».

Le pôle le plus « basilectal » du français ivoirien est catégorisé ici comme celui de « au pays », le pôle le plus « acrolectal » 24 comme utilisé « pour les Blancs ». On peut avancer une interprétation. À l'intérieur d'un discours dont la variété de langue peut être globalement qualifiée d'ivoirienne, s'opèrent donc des phénomènes de code-switching correspondant à l'insertion de segments que je décrirais comme relevant d'un « français populaire ivoirien stylisé » (sur le modèle de l'anglo-indien stylisé de B. Rampton). Dans le cadre énonciatif posé par la performance du président, la norme est représentée par le pôle acrolectal du français ivoirien, le décrochement par rapport à cette norme est utilisé à des fins stylistiques, et est le principal ressort comique du discours (et ça fonctionne à tous les coups : l'auditoire rit). Au sein de cette communauté de pratiques que constitue cette association d'anciens expatriés, les codes sont partagés, les deux pôles acrolectal/basilectal du français ivoirien sont reconnus pour ce qu'ils sont, et le « français populaire ivoirien stylisé » est utilisé à la fois pour signifier le maximum de connivence à l'intérieur du groupe et comme ressort comique. Je vais exemplifier cela davantage à partir d'un troisième extrait.

Extrait 3. « VERITEMENT »

PR voilà c'est pour ça\ donc/ (.) nous avons: commencé ces prem-ces premières réunions y a maintenant neuf ans/ (.)et : (.) vraiment:/ nous arrivons à un premier cap un premier seuil//(.) qui est (.) dans la croissance de l'enfant né il y a maintenant quelques années/ (.)le premier seuil des dix ans (..)donc le premier seuil des dix ans// (.)vraiment: nous sommes avant hein nous sommes aux neuf ans (.)& ((rires))

PR &donc je vais commencer à préparer un peu tous les esprits/ (.) sur le fait (..) que l'année prochaine là (.) ((index levé)) VERITEMENT/ (.) ça VA TUER/(.)

Cet extrait se trouve exactement à la suite de l'extrait 2 ; après la digression autour de la prononciation d'Abidjan, le Président a repris le fil de son discours dans une variété de langue plutôt acrolectale. À la fin de l'extrait, il glisse à une variété plus basilectale, marquée par un énoncé familier (« ça va tuer »), qui n'a rien de spécifiquement « ivoirien », mais précédée par une insertion lexicale, un adverbe de modalisation « véritement », non normé. Ce terme, peu attesté dans le lexique de Côte d'Ivoire (il ne figure pas dans le lexique publié par S. Lafage) pourrait être ici un emprunt à la variété qu'utilise l'abbé Kodjo dans ses traductions de la Bible enregistrées sur 45 tours vinyles dans les années 70. Les disques de Kodjo circulent dans la communauté des expatriés français ; par ailleurs, le Président connaît parfaitement, et par coeur, la Création, qu'il récitera 24. Il est difficile de catégoriser en utilisant des étiquettes ces deux pôles qui sont clairement perceptibles et qui remplissent des fonctions que l'on peut parfaitement analyser en interaction. La catégorisation émique utilisée ici en discours est « comme au pays » vs « comme les Blancs ». J'emprunte à la créolistique les catégories « acrolectal » (= comme les Blancs) vs « basilectal » (= comme au pays) pour désigner ces deux pôles. Le pôle acrolectal est le plus proche de la variété dite « centrale », parlée en France, il fonctionne aussi comme registre formel (parler « comme les Blancs »). Le pôle basilectal est le plus éloigné de cette variété, il fonctionne comme registre informel, il correspond aussi à ce qui a pu être décrit comme français populaire ivoirien, avec tous les problèmes que pose la catégorisation « populaire ». l'année suivante, lors de la réunion fêtant les dix ans de l'association 25 . On peut même penser que l'écoute de ces enregistrements contribue à façonner la variété qu'il performe. À un moment de son intervention, en effet, il utilise le syntagme « tous les quelque chose », claire citation du « tous les quéqué chose » qui ponctue la Création de l'Abbé Kodjo 26 . L'adverbe « véritement » est aussi attesté, à l'écrit, dans certaines chroniques de Moussa, ces chroniques publiées dans la presse ivoirienne des années 80 et écrites dans une variété stylisée de français populaire ivoirien [START_REF] Manessy | Le français en Afrique noire : mythe, stratégies, pratiques[END_REF][START_REF] Lafage | <Français façon là, y a pas son deux !> ou les chroniques de Moussa dans l'hebdomadaire Ivoire-Dimanche[END_REF][START_REF] Ploog | Le non-standard entre norme endogène et fantasme d'unicité : l'épopée abidjanaise et sa polémique intrinsèque[END_REF]. Dans un cas comme dans l'autre, le terme renvoie à une variété stylisée de français de Côte d'Ivoire. L'insertion est marquée : le locuteur lève l'index avant de le prononcer, le terme est accentué, précédé et suivi d'une très courte pause, marqué par une intonation montante. Le locuteur, par ailleurs, change légèrement son timbre de voix (plus grave) et son accent, selon un marquage stylisé populaire.

Cette variété de français, performé par ce locuteur particulier, n'est pas une variété figée, qui correspondrait à celle qu'il pouvait éventuellement pratiquer dans son adolescence dans les années 80. Cette variété a été travaillée et s'est réactivée par l'écoute et la familiarité avec des performances plus contemporaines (chansons, sketchs, très facilement accessibles sur Internet). Selon la tripartition proposée par P. Auer ( 2003), ce lecte tient à la fois du sociolecte « primaire » 27 , acquis par l'expérience directe, pendant l'enfance et l'adolescence, mais aussi du sociolecte « secondaire » (stylisation opérée notamment par des comédiens reprenant certains traits du sociolecte primaire) et du sociolecte « tertiaire » (éléments stylisés, dérivés de sources médiatiques repris et exploités par d'autres locuteurs ; une stylisation de stylisation, pourrait-on dire, qui aboutit à des figements stéréotypés). Le locuteur étudié a, en effet, à la fois acquis cette variété langagière dans son enfance, par le contact direct, mais également par la consommation de créations culturelles (sketchs, chansons) et produit lui-même, dans sa performance, une stylisation de français ivoirien.

OUVERTURE : ENTRE-SOI ET NOSTALGIE

Des questions en termes de réception et d'interprétation se posent à propos de ces vidéos. J'en ai montré des extraits à différentes reprises lors de séminaires de sociolinguistique. Elles mettent mes collègues très largement mal à l'aise, qui interprètent ces performances, où des Blancs imitent un accent africain pour faire rire au sein de cercles composés exclusivement de Français blancs, comme racistes. Parce qu'il existe toute une histoire racialisée et raciste des usages coloniaux du français, et que parler avec un « accent africain » lorsque l'on est blanc est perçu comme raciste (ou fait rire ceux qui apprécient l'humour raciste). Dans la performance sur scène, peut être considérée comme discriminatoire l'imitation stéréotypée d'un accent reconnu comme indexant une appartenance régionale, sociale, ethnique ou raciale, combinée à la fabrication d'un personnage ridicule, idiot, dévalorisé 28 . Mais l'humour peut provenir aussi d'un décalage ressenti entre le personnage campé et la langue qui lui est prêtée, reposant sur des idéologies linguistiques associant un lecte à une position sociale. Rien de tel n'est produit ici. Performer un français ivoirien stylisé, dans ce contexte précis 29 , pour ces anciens expatriés français, est une manière de rituel d'agrégation 30 , il fabrique un groupe qui n'existe que par le partage d'une expérience socialisatrice commune : avoir grandi en Côte d'Ivoire. En produisant cette variété stylisée de français ivoirien, ces locuteurs performent une identité de « Toubabs ivoiriens », qui ne peut avoir de sens que dans l'entre-soi du groupe. Le rire est agrégatif. Mais, il ne s'agit pas uniquement de parler comme on parlait, plus jeunes, « au pays », il ne s'agit pas de retrouver un accent que l'on aurait perdu une fois en France, il est peu probable que ces anciens expatriés aient parlé de cette façon-là lorsqu'ils vivaient en Côte d'Ivoire, au-delà de quelques usages lexicaux et des quelques emplois marqués dans des interactions limitées, par accommodation avec des locuteurs ivoiriens dont c'est le lecte, ou dans le même type de jeux polyphoniques avec des pairs. Ces performances sont largement parodiques, et elles sont interprétées ainsi par ceux qui les entendent, la preuve en est les rires qui les accompagnent. La parodie cependant a, dans ce cas, une fonction tout à fait particulière, elle est une des modalités de la nostalgie. Comme la cuisine, comme la musique (voir notamment Pistrick 2015), la langue parlée et écoutée, mettant en jeu le corps et les sens, devient support de remémoration, et fabrique de la nostalgie, soit ce resurgissement du passé dans le présent.

Dans ce qui est mis en scène de ces rassemblements d'anciens expatriés, il n'y a aucun Ivoirien « non-toubab » ; la nostalgie qui s'y exprime est aussi la nostalgie pour une Côte d'Ivoire qui n'existe plus, où une petite communauté française vivait, dans l'entre-soi, dans une forme d'aisance nonchalante. Cette nostalgie fabrique en fait une « communauté imaginée » (pour reprendre l'expression de B. Anderson) largement fantasmée, gommant toute forme de ségrégation sociale, 28. Parmi les imitations comiques récentes qui ont généré la polémique, on peut penser à un sketch intitulé « Les Chinois » de l'humoriste franco-marocain Gad Elmaleh, qui a été accusé de racisme anti-asiatique. 29. Je n'ai pas accès à d'autres données qui me permettraient, par exemple, de contraster, et de voir si ces pratiques stylisées sont également une ressource dans d'autres types d'interaction, avec des locuteurs n'ayant pas vécu en Côte d'Ivoire. 30. Cela n'est pas sans rappeler les pratiques du « pataouète » (soit une forme de français populaire d'Afrique du Nord, pratiquée par les colons) dans la communauté pieds-noirs exilée, « langue dont la pratique sociale n'existe plus si ce n'est dans certains rituels d'agrégation » et qui est devenue « une représentation collective fossilisée » (Meunier, 2000 : 145). culturelle, économique, ou raciale. Et la stylisation langagière participe aussi de cette construction imaginaire fantasmée.

  13. « C'est gagné d'avance ». 14. Vendeur ambulant. 15. [à ká ɲì kósEbE á ní cé] « c'est très bien merci ». 16. La première a pour titre « Bavardement de Gaous », elle a été tournée dans un camping d'Aigues Mortes, en mai 2008 ; la seconde s'intitule « Apéritif des Gaous » et a été tournée en mai 2009.

  est né en 1965 et a vécu sa petite enfance (il y arrive en 1966) et son adolescence en Côte d'Ivoire, à Abidjan, d'abord scolarisé à l'école maternelle et primaire « Le nid de Cocody » (1968-1976), puis au collège d'orientation de Cocody (1976-1980). Comme de nombreux enfants d'expatriés, il a ensuite été envoyé en France, à Nice, pour être scolarisé au lycée et passer son baccalauréat (en 1984), et retourne régulièrement pour des congés en Côte d'Ivoire. Il poursuit ensuite ses études supérieures en France, d'abord dans une classe préparatoire scientifique, puis dans une école d'ingénieur. Il cherchera à retourner en Côte d'Ivoire, pour y travailler, en 2001, mais rentrera en France « car l'ambiance n'était plus la même », écrit-il sur le site de l'association. Contrairement aux autres vidéos, qui fonctionnent exclusivement à usage interne (sauf quand une chercheuse se met à s'y intéresser), la vidéo du discours du Président a eu un certain succès sur la toile et a été partagée par différents utilisateurs, et particulièrement par des youtubeurs, blogueurs ou même des radios en ligne 23 . Ce que semble aussi révéler ces partages est l'étonnement 20. Pour une analyse approfondie d'autres extraits de ce discours, je renvoie à un précédent article (Van den Avenne 2016).

  23. Notamment par « Ivoiremédia officielle » avec ce titre : « Comédie ivoirienne Des blancs avec l'accent ivoirien » et avec ce commentaire : « Être ivoiriens et africains ne signifie pas avoir seulement la peau noire l'amicale des anciens d'abidjan des blancs avec l'accent et l'humour de côte d'ivoire » ; diffusée également par : afriquecomedie, Vibe Radio Côte d'ivoire.face à une production linguistique perçue comme inattendue voire anormale, j'y reviendrai. : ouvrir cette(.) neuvième session (.) de l'as-de l'a-l'assemblée générale (.)& XXH1 tu dis quoi// PR &de l'amicale (.) des anciens(.)d'abidjan\ XXH d'abiyan/ d'abiyan d'abiyan\ PR non d'abidjan pa hé des blancs sont ici hein (.) si tu f-& XXH1 hein/ PR &si tu parles/ (.) c'est pour ça que je fais l'effort de parler comme les blancs (là)\ ((rires dans l'assemblée)) PR parce que si je parle comme au pays// (.) y a beaucoup de gens i vont pas comprendre\ XXH (inaud.) PR voilà c'est pour ça\

  'ivoirien il dit fous moi le camp je veux (la ; de la Flag) (il dit) hé patron y a pas de Flag (.) et puis(.) mais comme au pays hein (.) cinq minutes après cinq minutes après (.) il dit comme tu m'as fâché tu veux de l'eau j'ai trouvé une combine en face il a une boutique tu sais une boutique heu (.) il est allé chercher les petites Flags comme ça la petite bouteille

	J.P.	&donne moi de l'eau il a fait venir les petites Flags
	XXH	ils vont envoyer koutoukou là-bas
	J.P.	y a tout là-bas
	XXF	y a tout
	Extrait 1. Flaguette 17
	XXF	((rires))
	J.P.	mais qu'est-ce qu'on va boire maintenant (elle ; il) me dit [HEINEKEN]&
	XXF	[((rires))]
	J.P.	&non (.) donne-moi de l'eau donne moi de l'eau
	XXH	XXXXX t'y es malade après (.) ça vaut rien ou bien
	J.P (et ; ah) lXXF1 les flaguettes
	XXF2 des flaguettes
	XXF1 les flaguettes
	J.P.	oh il a ramené je l'ai chicoté je dis comment y a plus Flags il me dit non Heineken je dis fous
		moi le camp&
	XXF1? [Heineken]
	XXF2? [((rires))]
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17. La transcription suit les conventions ICOR, cf. http://icar.univ-lyon2.fr/projets/corinte/documents/

Aucun équivalent n'a été proposé en français, à la différence de code-switching traduit par « alternance codique ». Il pourrait être rendu par « traversée » ou « franchissement » (avec l'idée de franchir la ligne ou une frontière).